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REMERCIEMENTS PROFESSIONNELS


Je voudrais remercier du plus profond de mon cœur toutes ces familles qui savent, au fond d’elles, qu’il n’y a aucune raison pour que leur enfant n’y arrive pas lui aussi. Ces mères courageuses qui iront jusqu’au bout, coûte que coûte, pour chercher La Solution, sans lâcher.
 
Je les remercie pour la confiance qu’elles m’ont donnée, dans mon approche de cœur ; pour m’avoir suivie, pour avoir fait équipe avec moi, avoir été le lien avec d’autres professionnels.
 
Je remercie ces enfants courageux qui ont partagé avec moi le trésor de leur être, dans toute leur vérité, leur détresse et leur soif d’y arriver, consciente ou non. Ils m’ont tous tellement touchée, tellement appris !
Je leur ai tenu la main le temps qu’il a fallu, sans cesser de chercher avec eux, en y croyant dur comme fer, contre vents et marées.
 
C’est pour les aider que j’ai développé en moi une créativité pédagogique. Si l’enfant n’a pas compris, c’est que je n’ai pas encore trouvé l’astuce pour lui permettre de comprendre. C’est ainsi que sont nées notamment :
	• mon astuce pour faire correctement l’accord du participe passé, que vous pouvez retrouver sur : https://www.youtube.com/watch?v=FLXGxFdt8Go ;

	• la règle du bus et celle des cœurs pour s’y retrouver avec les signes en algèbre ;

	• et tant d’autres…


C’est bien grâce à tous ces merveilleux enfants que je peux aujourd’hui me permettre de donner espoir.


Je voudrais remercier du plus profond de mon cœur tous les professionnels passionnés que j’ai rencontrés sur mon chemin, qui m’ont inspirée, confortée, et aussi tous les autres qui œuvrent avec charisme, dans l’ombre.
 
Je ne voudrais pas tourner la page des remerciements sans adresser un merci tout particulier à Valérie de Sahb qui est venue me chercher pour écrire ce livre.
 
J’avais en tête un livre et le rêve de le faire éditer un jour...
 
Et de ce rêve, de cette rencontre, de la complémentarité de nos personnalités, sont nées ces lignes où, Valérie, vous avez su extraire de mes cinquante années d’enseignement et de coaching ce qui, je l’espère du plus profond de mon cœur, rassurera et inspirera petits et grands.
 
Merci Valérie pour votre pédagogie intuitive et fine, aussi grande que votre professionnalisme.
 
Note : tous les prénoms des enfants et des adolescents ont été changés.


REMERCIEMENTS PERSONNELS


À mes parents
 
Gratitude éternelle
pour le sillage que vous avez amoureusement tracé,
pour tout ce que vous êtes et représentez pour moi,
pour tout l’amour tissé pour notre famille,
pour toute la perfection de vos imperfections qui m’ont façonnée,
pour l’amour donné à vos petites-filles.
 
 
Des tréfonds de mon être
gratitude absolue
à mon époux,
à toi, sans qui rien ne serait…
Mon chéri, je te remercie du fond du cœur, de m’avoir suivie, guidée, inspirée, soutenue pour donner à nos enfants le meilleur, pour la réalisation de nos idéaux, et avoir obtenu bien au-delà.
 
 
Profonde gratitude
à vous, mes enfants adorées,
cadeaux divins confiés,
mes muses,
pour qui je suis devenue.
En vous éduquant, je me suis élevée.


INTRODUCTION


Mon enfance m’a prédisposée : ma mère était enseignante. J’ai été très touchée par la mission qu’elle se donnait, chaque année, de faire réussir toutes ses élèves qui se présentaient au certificat de fin d’études.
L’admirant, absorbant sa passion, j’ai voulu devenir institutrice.
 
J’ai donc, tout naturellement, passé le concours pour entrer à l’École normale d’institutrices de Lyon. Pendant toute ma formation, je n’ai eu de cesse d’ouvrir au maximum le champ de mes connaissances : je voulais connaître différentes pédagogies (Freinet, Montessori…), différentes méthodes de lecture… Pour moi, il était évident que je ne pouvais pas en rester là, si un enfant était en difficulté.
J’ai eu la chance de rencontrer des institutrices merveilleuses, passionnées, elles aussi, qui m’ont transmis des astuces.
Je n’en avais jamais assez, j’ai continué à chercher dans les livres, à observer, réfléchir…
J’ai trouvé cette formation professionnelle à la fois un peu incomplète et pas assez ancrée dans le « concret ».
J’ai commencé à me fabriquer, en les déclinant pour des âges différents (car, quand on a un diplôme de professeur des écoles, on peut être nommé en école maternelle ou en primaire) : des cahiers de poésies, une collection de contes et d’histoires pour donner le goût de la lecture et philosopher, des cahiers de chants, des batteries d’exercices pour apprendre la musique, des itinéraires pour l’éducation artistique, pour l’éducation physique…
 
Au retour d’un séjour de deux ans aux États-Unis, Éric, mon époux, s’est joint à moi pour lancer les Éditions HappyParents, dont la vocation est de créer des méthodes d’apprentissage de base, efficaces et ludiques, pour aider les enfants à s’épanouir et être acteurs de leur réussite, sans oublier de « travailler » le bonheur en famille ! Et depuis 2005, non seulement nous aidons en direct une centaine de familles par an, mais nous avons formé à ce jour plus de 200 professionnels à nos méthodes. Nous sommes fiers de constater qu’ils reçoivent les mêmes remerciements, compliments et marques de gratitude que nous. Les méthodes marchent, pour tous les enfants, pour lesquels c’est l’espoir de la dernière chance.
Notre approche est ludique et chaleureuse, avec un zeste de bon sens.
 
Partons ensemble sur le chemin de l’école. Nous ferons le tour des peurs qu’elle suscite en passant par les notes, le bulletin scolaire, le redoublement, les examens et concours…
Puis je partagerai avec vous toutes mes astuces pour que votre enfant apprenne à apprendre, afin que le temps des devoirs soit paisible et productif.
Enfin, dans la dernière partie, nous mettrons en lumière l’importance de la relation parent/enfant pour la scolarité.
Nous verrons comment, en famille, développer et entretenir la curiosité de vos enfants, l’amour des livres, la confiance en soi et la concentration.



I.
L’ÉCOLE ET NOUS


IMPORTANCE DE LA RELATION DE CONFIANCE FAMILLE/ENSEIGNANT
Quand vous inscrivez votre enfant à l’école, vous le lui confiez. Or l’école française a pour habitude de tenir loin d’elle les parents. C’est dommage.
Votre enfant vit parfois des événements forts, que ce soit à l’école ou à la maison. Il est donc important et judicieux qu’un lien se crée entre l’école et vous.
Pour s’épanouir, se sentir vraiment « confié », il a besoin de sentir ce lien étroit. La qualité de cette relation fait qu’il se sent en sécurité. Combien de fois d’ailleurs, dans les petites classes, les enfants vont appeler leur maîtresse « Maman »… L’enfant est très sensible à la qualité de ce lien bienveillant à son égard.
 
S’il y a un souci familial, vous devez le signaler à l’enseignant, ainsi que toute information qui pourrait avoir un impact sur la présence en classe de votre enfant, afin que celui-ci puisse être compris, soutenu, en sécurité, à un moment où son équilibre personnel et/ou familial est fragilisé.
 
Inversement, l’enseignant vous parlera de son comportement avec les copains, de sa capacité d’autonomie, de sa qualité de présence. Autant d’informations qui vous permettront d’ajuster son éducation ou de mieux comprendre ce qui se joue en groupe-classe pour lui, en ce moment.
 
À travers ma pratique professionnelle, j’ai observé qu’il fallait veiller à la qualité de cette relation famille / école tout particulièrement pendant l’année de moyenne section, en maternelle.
Une mauvaise relation entre votre enfant et son instituteur, à ce stade de son développement émotionnel, va créer des blocages, des troubles de l’apprentissage, perceptibles par la suite, notamment en mathématiques, au collège.
Conseils
	• Prenez l’habitude de faire parler votre enfant au retour de l’école. Aidez-le à mettre des mots sur ce qu’il a vécu. Plus il est jeune et plus c’est difficile car il est dans l’émotionnel (le « j’aime/ j’aime pas » – le « c’est bien / c’est pas bien »), le faire, le vécu, l’instant. Il n’est pas dans le mental, comme vous. Il n’a donc pas le recul et n’est pas capable de raconter ce qui s’est passé. C’est d’autant plus vrai s’il est très sensible : il est submergé par toutes ses émotions.

	• Dès que vous percevez une difficulté, n’attendez pas, allez voir l’enseignant pour comprendre la problématique, de son point de vue.

	• Essayez de comprendre ce qui se joue de part et d’autre et voyez comment faire ensemble.


Si le problème perdure, parlez-en à la directrice ou au directeur. Dans le cas où il n’y a pas d’amélioration notable, demandez si un changement de classe est envisageable.
	• En cas de refus, faites-le changer d’école. C’est dommage de laisser s’installer une difficulté scolaire, un blocage dans les apprentissages, pour un problème induit par l’enseignant. Ce problème crée des difficultés pour votre enfant et c’est lui qui est pénalisé par les mauvaises notes qu’il obtient. Ça pèse sur sa vie, non seulement pour l’année en cours mais aussi pour les suivantes...


Il s’agit de son épanouissement, sur le plan personnel comme sur les plans intellectuel et émotionnel. S’il a un souci à l’école, il devient un enfant malheureux et stressé. Vous avez la responsabilité d’accueillir et de respecter ses ressentis (surtout ne les niez pas !). Vous ne devez pas lui raconter une « histoire » qui distord la réalité pour lui permettre d’endurer la situation. Ce n’est ni juste ni honnête, et loin d’être éducatif, en tout cas. Apprenez-lui à se positionner, à se faire respecter et à se protéger.
	• Il peut se demander pourquoi vous ne l’aidez pas. Pourquoi, puisque vous lui dites que vous l’aimez, le laissez-vous patauger dans cette impasse insupportable et douloureuse ? Une année scolaire qui se passe mal, ça ne dure que dix mois pour vous, mais une éternité pour lui Et pendant qu’il souffre, il n’a pas l’esprit disponible pour les apprentissages. En tout cas, il ne peut exploiter tout son potentiel.

	• N’oubliez pas que plus l’enfant est jeune et plus il a de mal à mettre en mots ce qu’il vit, ce qui crée de grosses tensions émotionnelles en lui. Il n’a pas le recul et pas toujours les mots pour le dire.

	• Alors, il exprime son mal-être avec son corps ou/et avec sa vie. Il se met à faire pipi au lit, à faire des caprices, à pleurer pour un rien, à exiger, à crier… Il va mal et il a mal. Il tombe malade. Son mal-être va se manifester d’une manière ou d’une autre. Le problème, c’est que ces manifestations vous dérangent, ainsi que l’enseignant. Il se fait alors disputer.Il acquiert le sentiment de ne pas être écouté, ni compris, ni crédible. Il a le sentiment de déranger, de ne pas être conforme à ce qu’on voudrait qu’il soit. Il perd confiance, finit par se poser cette question : est-ce que mes parents m’aiment ? Il vit parfois une vraie détresse.


C’est vraiment une grande problématique de l’enfance. On n’est pas toujours conscient de ce qui se joue, il est par conséquent difficile de trouver la clé pour sortir de cette situation. On pense que certaines choses vont « passer » toutes seules. On détourne l’attention de l’enfant, nie ses ressentis et hausse le ton s’il explose.
 
Il faut en prendre conscience : ce n’est pas juste.



CE QUE L’ÉCOLE REPRÉSENTE POUR VOUS
Et pour vous, que représente l’école ? Cette prise de conscience est importante car elle va avoir un impact sur la scolarité de vos enfants.
 
Voici une série de souvenirs potentiels. Vous réaliserez plus précisément l’image que vous avez de l’école en regardant les lignes où vous aurez coché « oui ».
 
Vous prendrez conscience des différentes pensées que votre enfant peut avoir ; ça vous aidera à lui faire poser des mots sur ce qu’il vit.
	Les souvenirs de votre scolarité
	Oui
	Non

	Elle ne m’a pas laissé de souvenir particulier
	 
	 

	Les maîtresses m’ont toujours adoré. Je m’en suis bien sorti et j’ai toujours mes amis d’antan
	 
	 

	Moi, je détestais l’école
	 
	 

	Je ne tenais pas assis, sans bouger, toute la journée
	 
	 

	J’avais peur que l’enseignant me « colle » ou écrive sur mon carnet
	 
	 

	Je détestais la discipline implacable qui nous punissait au moindre geste
	 
	 

	J’avais peur d’aller en récré
	 
	 

	J’avais peur d’aller aux toilettes (saleté + coin caché où il arrivait des malheurs)
	 
	 

	J’avais peur d’être le souffre-douleur
	 
	 

	J’avais peur de pleurer en classe et dans la cour
	 
	 

	J’avais peur qu’on me vole mes affaires
	 
	 

	Je n’étais pas habillé comme les autres
	 
	 

	Je me sentais tellement différent des autres que je n’osais pas dire ce que je pensais
	 
	 

	Je me cachais derrière un masque
	 
	 

	J’avais peur de la moquerie
	 
	 

	Je refusais l’hypocrisie et le fayotage
	 
	 

	J’avais peur d’être traité d’intello
	 
	 

	J’avais peur de ne pas arriver à apprendre mes leçons
	 
	 

	J’avais peur, même si je savais mes leçons, d’avoir tout oublié au moment du contrôle
	 
	 

	Je redoutais la compétition
	 
	 

	J’avais peur, aux contrôles, de ne pas savoir faire
	 
	 

	J’avais peur d’avoir de mauvaises notes
	 
	 

	J’avais peur des punitions que mes mauvaises notes me vaudraient à l’école et à la maison
	 
	 

	J’avais peur du redoublement
	 
	 

	J’avais peur de mon enseignant
	 
	 

	Mon enseignant piquait des colères pour un oui, pour un non
	 
	 

	En rendant les copies, l’enseignant humiliait ceux qui n’avaient pas de bons résultats
	 
	 




Notez vos conclusions et prises de conscience sur votre propre vécu scolaire : .........
 
Il est très important, quels que soient vos résultats, que vous sachiez que l’histoire de votre enfant n’est pas la même que la vôtre. Elle s’inscrit dans un contexte familial différent, dans un monde socio-économique différent. L’école elle-même a évolué…
 
Prenez du recul avec ce que vous avez vécu. Votre expérience personnelle va vous aider à essayer d’élucider les problèmes de votre enfant.
 
Identifiez vos faiblesses parentales sur la question scolaire et demandez l’aide d’un professionnel, si vous l’estimez nécessaire.
 
Si vous avez circonscrit les difficultés et pouvez leur faire face, en connaissance de cause, faites-le dès maintenant. Ceci vous apportera une grande joie et ce sera un gros soulagement pour votre enfant.

CE QUE L’ÉCOLE DEVRAIT REPRÉSENTER
Vous allez vous positionner par rapport à votre enfant
Vous n’avez pas forcément la fibre pédagogique. Vous n’avez pas forcément lu tous les livres sur la parentalité et l’accompagnement à la scolarité. Ce guide est peut-être d’ailleurs le tout premier que vous parcourez.
Ce que vous attendez de l’école, c’est que votre enfant réussisse sa scolarité pour avoir un bon métier – c’est-à-dire un métier dont le salaire ne le laisse pas dans la misère. Oui, vous voulez qu’il gagne bien sa vie. Vous comptez donc sur sa réussite. L’idée qu’il ne réussisse pas vous angoisse : comment fera-t-il ?
 
Vous attendez qu’il rentre le soir en ayant tout compris, et qu’il n’y ait pas trop de devoirs à faire ni de leçons à apprendre. Si vous n’êtes pas pédagogue, vous craignez de ne pas être capable de l’aider, vous ne savez pas comment lui expliquer des choses qui vous paraissent évidentes. Ce que vous aimeriez éviter à tout prix, c’est de vous énerver en faisant les devoirs avec lui, le soir.
Vous sentez bien que votre enfant a besoin d’être élevé autrement que vous l’avez été. Parmi tous les modes d’éducation que vous percevez autour de vous, vous ne savez pas comment vous positionner. Vous espérez que l’école va l’éduquer. Vous avez peut-être choisi une école privée où les enfants sont bien « tenus », ainsi vous serez tranquille.
 
À ce propos, je dirai que vous avez à enseigner à vos enfants vos valeurs familiales, vos priorités, vos fondamentaux, pour en faire des personnes responsables et épanouies.
 
L’école est responsable en premier lieu de la transmission pédagogique des connaissances et des savoir-faire. Elle est parallèlement tenue de faire respecter les règles de conduite dans le cadre du groupe-classe. Vos enfants seront paisibles si les lois de l’école font écho à celles de la maison.
 
Vous ne pouvez pas vous désinvestir. Votre éducation familiale est fondamentale ; c’est votre mission. Il revient à la collectivité de l’étendre au sein de la collectivité.

Combattre vos mauvaises croyances et idées reçues
Un certain nombre de pensées se transmettent insidieusement. On a coutume d’entendre dire telle ou telle chose, on en déduit que c’est vrai et que les choses sont ainsi faites. Or ce n’est pas parce qu’une pensée est courante qu’elle reflète la réalité. Ayez l’habitude de prendre du recul par rapport à tout ce que vous entendez dire, sinon vous pourriez bâtir votre vie et celle de vos enfants sur de mauvaises croyances.
Le niveau est plus ou moins le même d’un établissement scolaire à l’autre
Il peut y avoir un écart immense de niveau d’un établissement scolaire à un autre. Il faut le voir pour le croire… ! Certaines écoles tirent vers le haut, d’autres vers le bas ; d’autres encore, sont entre les deux.
Laissons les idées sociopolitiques de côté, regardons la nature. Tout pousse à croître. Toute plante cherche la lumière, pour pouvoir bien grandir.
Vous me voyez venir. Sans chercher à faire de tous les enfants de petits Einstein, je pense que l’on a la responsabilité d’optimiser les capacités des enfants.
En conséquence, il me semble indispensable de mener une réflexion pour bien choisir l’établissement dans lequel les inscrire.

Être premier dans une école qui tire vers le bas
Votre enfant est premier dans une école qui le tire vers le bas, ne reflète aucunement son niveau, ni son intelligence qui est très peu mise au défi et dont la réussite apparente souligne plutôt l’échec généralisé.
Ce n’est pas éducatif en soi. Votre enfant aura l’impression d’être le meilleur. Il risquera plus tard d’être désenchanté sur sa valeur réelle, lorsqu’il essuiera des refus lors du choix d’une école post-bac.

Être premier dans une école « entre les deux » peut être profitable
Votre enfant est premier dans une école « entre les deux » et cela peut lui être profitable s’il a besoin de temps pour assimiler. S’il a tendance à vite perdre confiance en lui, un défi plus grand pourrait le mettre en difficulté.

Être le premier dans une excellente école
C’est naturellement une grande joie, une grande fierté, que l’enfant soit premier dans une excellente école ! Je voudrais cependant vous mettre en garde…
Attention à garder un équilibre global afin que le jeune ne soit pas dans une recherche constante de l’excellence, à la merci d’un faux pas qui le mettrait dans un état pathétique. Qu’il fasse toujours de son mieux, c’est tout et c’est déjà parfait !
Qu’il fasse aussi du sport, pratique un art, fasse du bénévolat et ait de bons amis, tout ceci est aussi important que des bonnes notes ramenées sans peine !
Faites bien attention aussi à ses goûts, ses besoins, ses désirs. Comme il est excellent, on le dirige systématiquement en section S, dans les meilleures classes, les meilleures prépas sans lui demander son avis.
 
Assurez-vous que cette orientation lui convienne bien. J’ai connu un jeune homme qui a obtenu un BAC S, mention très bien, et qui a supplié ses parents de lui laisser faire une prépa Sciences Po, il détestait les maths et la physique, même s’il y excellait !
 
Il s’agit d’orienter votre enfant vers une profession où il pourra se plaire et s’épanouir.

Être le dernier dans une école excellente est à remettre en question
Si votre enfant est dernier dans une excellente école, c’est épuisant pour lui d’être toujours à la traîne. Pour l’estime et la confiance en soi, c’est terrible. Le regard des enseignants est forcément péjoratif, l’élève porte son statut de dernier avec lui. Cette peine ressentie parmi ses copains, il la ramène à la maison. Elle engendre un stress dans la maisonnée. Vous vous inquiétez. Vous en parlez beaucoup et à tout le monde. Il n’est plus que le mauvais élève, partout, 24 heures sur 24, sept jours sur sept et 365 jours par an, chaque année, jusqu’à ses 16 ans !

Être le dernier dans une école « entre les deux »
Consulter un professionnel pour remettre à niveau votre enfant et le soutenir. Il faut l’aider à optimiser son travail. La déscolarisation pendant une année peut être une solution pour le remettre à niveau et lui permettre une bonne scolarité par la suite.
Conseils
Comment choisir l’établissement qui conviendra le mieux à votre enfant ?
	• D’un point de vue scolaire, tenez compte des paragraphes précédents pour faire une présélection d’établissements.

	• Prenez rendez-vous dans ces établissements. Vérifiez que leur style pédagogique est en adéquation avec votre éducation et vos valeurs familiales.

	• Allez aux journées portes ouvertes avec votre enfant, pour qu’il parle aux jeunes sur place, c’est une façon de vérifier la cohérence entre le discours proposé aux adultes et ce que vivent les enfants sur place.

	• Assistez à une sortie d’école pour voir si, parmi tous ces jeunes, votre enfant a des chances de se faire des amis. Ce dernier point est aussi important que tous les précédents.







COMBATTEZ VOS PEURS
L’évocation du mot « école » ouvre un univers de peurs, peurs éprouvées par votre enfant, peurs que vous éprouvez aussi.
Vos peurs
Parmi ces peurs, sont entremêlées celles que vous aviez enfant, toujours présentes en vous, et celles que vous avez pour votre enfant, en particulier celle de faire de mauvais choix pour lui et de ne pas être à la hauteur en tant que parent.
J’ai peur de ne pas être un bon parent
Avec le temps, vous vous êtes rendu compte que tout ce que vous vivez est bâti sur la trame de votre enfance, de votre éducation, de votre scolarité.
En devenant parent, vous vous êtes senti investi d’une très grande responsabilité qui fait parfois peur. Êtes-vous un bon parent ?
 
Vous le souhaitez très profondément, mais ce n’est pas évident tous les jours. Vous vous posez beaucoup de questions.
 
De nombreuses situations vont vous mettre au défi, ébranler vos croyances, vous occasionner des prises de conscience.
En effet, vous vous retrouvez au carrefour de ce que vos parents auraient fait en de pareilles circonstances, de ce que toutes les familles amies ou voisines font autour de vous, dans un style actuel de parentalité.
Conseils
	• Ne restez pas à ce carrefour, prenez position et campez-vous bien sur vos valeurs et priorités éducatives personnelles, afin de ne pas craindre le regard ni le jugement d’autrui.

	• Soyez sûr de vous et laissez dire. Il vaut mieux une belle éducation qui donne des enfants forts, basée sur une réflexion solide, avec un positionnement parental personnel clairement défini, quitte à subir une petite honte de quelques secondes de temps en temps dans un square avec des inconnus que vous ne reverrez jamais.

	• Dites-vous bien qu’à l’adolescence, c’est votre enfant qui pourrait vous demander des comptes – avec la délicatesse caractéristique de cette période !... Et alors, que lui répondrez-vous ?


Que vous avez suivi les conseils de votre mère ? Quel effet cela lui fera-t-il que, pour régler un problème entre vous, vous ayez accordé plus d’importance à ce que votre mère disait plutôt qu’à ce qu’il a exprimé, lui, de ses besoins ?
Lui direz-vous que vous l’avez éduqué comme tout le monde le faisait à cette époque-là ? Pouvez-vous lui faire cette réponse si vous lui demandez en parallèle de ne pas parler, de ne pas se comporter comme tout le monde ?



J’ai peur que mon enfant vive les mêmes difficultés que moi
Dans ce cas, vous êtes à l’affût de tout mini signe qui montrerait que votre enfant a effectivement les mêmes soucis que ceux que vous aviez.
Conseils
	• Écrivez sur un papier que vous lirez tous les matins en vous levant :

	Je suis unique. Mon(ma) conjoint(e) est unique. Mon enfant est unique.

	Ma mère et mon père sont uniques.

	Chacun a son histoire. J’ai mon histoire. Mon enfant aura son histoire.


Sa vie ne sera pas la mienne. Ses difficultés sont les siennes, j’ai eu et j’aurai les miennes. Les peurs et les difficultés ne sont pas faites pour nous briser mais pour nous faire évoluer. Je dois permettre à mon enfant d’affronter ses difficultés qui le structurent et le font grandir.



J’ai peur que mon enfant n’y arrive pas
Au sujet des appréhensions, Dale Carnegie dit : « Est-ce que, d’après le calcul des probabilités, l’éventualité qui vous préoccupe tant a des chances sérieuses de se réaliser ? Combien de chances exactement ?
Mettez une note sur 20, et autorisez-vous à vous inquiéter au prorata de la note que vous venez d’attribuer à votre souci.
 
Ensuite :
1.→ Envisagez le pire qui puisse vous arriver.
2. → Préparez-vous si ce pire devait se produire.
3. → En essayant de tirer votre épingle du jeu. »
 
Ces principes sont extraits du livre Comment dominer le stress et les soucis, de Dale Carnegie.
En l’occurrence il y a donc, mathématiquement parlant, un risque sur deux pour que votre enfant n’y arrive pas !
 
M. Tepperwein, spécialiste de gestion mentale, concepteur de la méthode Psychocybernétique, a fait une synthèse de plusieurs disciplines utilisées en synergie : suggestopédie, méthode alpha, pensée positive, techniques de visualisation, psychologie, méditation, relaxation dynamique...
 
Dans son livre Comment apprendre sans peine, il a étudié la question de l’apprentissage, avec un groupe d’étudiants. Il leur a demandé : « À quoi attribuez-vous votre réussite ? » Voici les résultats qu’il a obtenus :
	■ Une bonne habitude d’apprentissage : 33 %

	■ Un intérêt pour la matière : 25 %

	■ Leur intelligence : 15 %

	■ Réponses diverses : 27 %


… Vous en conclurez que tout jeune qui marque de l’intérêt pour les études qu’il choisit, qui a une bonne habitude d’apprentissage – impliquant la régularité – a 73 % de chance de réussir. C’est beaucoup plus que la moitié ! C’est très rassurant, n’est-ce pas ? De là, nous passons à 67 % de chance pour que votre enfant réussisse !

J’ai peur qu’il soit derrière les autres, qu’il fasse moins bien que ses copains
Avez-vous, toute votre vie, été premier de la classe ? Supposons que oui.
Avez-vous toujours eu la meilleure note ? Là, la réponse est forcément non.
Parfois c’est le cas, parfois, non. Heureusement, pour vous comme pour les autres. Être toujours le meilleur vous amènerait à être la personne à détrôner ! Regardez le nombre d’enfants doués qui ramènent de mauvaises notes en avouant que c’est pour garder des copains…
Souvent, trop souvent actuellement, l’enfant en est réduit à n’être qu’un élève producteur de bonnes notes.
N’y a-t-il pas d’autres domaines que le domaine scolaire, où il excelle ? Comme vous êtes inquiet pour lui, et comme le seul avis sur lui est le retour fait par l’école, vous pensez peut-être qu’effectivement, il n’a pas vraiment de domaine d’excellence. L’école permet d’évaluer ses résultats dans les matières scolaires, mais pas ses potentiels dans un champ de domaines bien plus vaste que ces seules matières scolaires.
Conseils
Accueillez votre enfant tel qu’il est. Regardez toutes ses belles qualités, et rien de plus. Personne n’est parfait. N’attendez rien d’autre que de le voir exprimer son unicité dans toute sa beauté.
 
L’important c’est que vous lui appreniez :
• à s’aimer,
• à faire de son mieux, donner le meilleur de lui-même.




Les peurs de votre enfant
Tout primesautier qu’il puisse être, il ressent également des peurs.
L’école est le premier grand terrain d’exploration de la vie en autonomie. Il y vit de nombreux défis d’ordres personnel, émotionnel, relationnel, scolaire.
S’il pleure lorsqu’il lui faut aller à l’école, il se pourrait qu’une peur soit en cause. Laquelle ?
Mon enfant a peur d’aller à la garderie, chez la nounou ou à l’école
Si votre enfant pleure, longtemps, longtemps, depuis plusieurs années, quand vous le laissez à l’école, lieu pourtant apparemment « sûr », c’est très difficile à vivre pour lui comme pour vous. Vous devez vous poser des questions...
Conseils
	• Préparez bien la séparation, dès le plus jeune âge, par des mini séparations (au tout début 10 minutes, un quart d’heure, avec un membre de la famille) pour que l’enfant s’y habitue progressivement. Il y a une période émotionnellement sensible, vers 9 mois, où il prend bien conscience de la présence et de l’absence de ses parents.

	• Veillez à bien choisir les personnes avec lesquelles il fera ses premières expériences, afin que ça se passe le mieux possible.

	• Expliquez-lui bien que vous allez partir puis que vous allez revenir le chercher. Donnez-lui des repères clairs de façon qu’il puisse se rassurer lui-même. Par exemple, dites-lui que c’est au moment du goûter que vous viendrez le chercher.

	• En lui disant au revoir, vous pourrez par exemple lui laisser son doudou que vous aurez gardé au préalable contre vous afin qu’il conserve votre odeur. Ce sera précieux en cas de manque ou de chagrin.

	• Est-ce utile de préciser que ces premières fois, vous serez bien à l’heure ?





Mon enfant a peur de ne pas réussir
La peur de ne pas réussir est assimilable à la peur de ne pas être à la hauteur vis-à-vis de vous. Il a peur de ne pas être à la hauteur de vos attentes, exprimées ou non.
 
C’est une peur quasiment existentielle chez votre enfant. Depuis tout petit il s’ingénie à faire du mieux qu’il peut, pour vous faire plaisir, pour répondre à vos attentes, pour s’assurer que vous ne l’abandonnerez pas, afin que vous continuiez à lui prodiguer amour et soins.
Cette peur de ne pas réussir est donc à la fois terrifiante et douloureuse pour lui, surtout si ses problèmes scolaires créent des tensions entre vous. Parfois, ils prennent tant de place que la relation familiale en souffre.
 
Les objections, blâmes, remontrances, punitions, privations dont il est l’objet lui font douter d’être encore aimé. D’où ce stress incroyable qu’il vit, qui touche son estime de soi et sa confiance en lui ; c’est ce terreau fertile qui engendre les peurs.
 
Vous lui mettez peut-être cette pression, inconsciemment et sans vous en douter, sans vous apercevoir de ce que ça lui fait endurer. Cette pression s’ajoute à sa propre peur de ne pas y arriver.
 
En famille, il y a souvent ce que j’appelle l’effet « miroir infini ». Vous et votre enfant êtes deux miroirs face à face et la peur de votre enfant s’inscrit en vous, votre peur se reflète en lui, etc.
Conseils
	• Pour moi, la réussite est indubitable, incontournable, obligatoire. Cherchez ensemble ce qui empêche la réussite. Faites ce qui est à faire et la réussite s’ensuivra. Souvent, c’est peu de chose. Pour la réamorcer, il faudra repartir des apprentissages de base.





Mon enfant a peur de se tromper devant les autres
Il a tellement peur de se tromper devant les autres ! Il redoute la moquerie.
Quand l’enseignant l’interroge, il a peur de se tromper.
Et lorsqu’il n’a pas compris, il a sans doute tendance à demander à son voisin plutôt qu’à l’enseignant. Souvent il n’ose pas poser de question devant toute la classe, car il a peur que certains copains se moquent de lui. Mais en fait ce serait tout le contraire, car il y en a d’autres dans la classe qui n’ont pas compris et qui n’ont pas non plus osé demander…
Conseils
	• Je leur raconte ce qui m’est arrivé, en cours d’anglais, lorsque j’étais en classe de sixième ; plutôt gentille et très timide, j’avais de bonnes relations avec mes camarades de classe. Le professeur venait de nous expliquer une notion que je n’avais pas comprise. Bernard a levé le doigt et a posé une question. Je me suis esclaffée. Il s’est retourné d’un air humilié : une copine s’était moquée de lui ! Et il était offusqué que ce soit moi !


Oh, comme je me suis sentie misérable ! J’avais honte de mon comportement. Je m’étais moquée, moi qui craignais les moqueries comme la peste ! Ce n’était pas possible…
Puis, j’ai pris conscience qu’il ne s’agissait pas de moquerie mais d’un petit rire… de soulagement !...
En effet, Bernard avait posé sa question sur le point précis que je n’avais pas compris. Il m’avait tellement délivrée de mon inconfort, moi qui n’avais pas osé poser la question, que j’avais laissé entendre un soulagement satisfait et joyeux...
	• Alors, la prochaine fois, dites bien à votre enfant que s’il n’a pas compris, il se rappelle qu’en posant la question, il sera peut-être le héros qui ose demander et qui permettra à plusieurs copains de comprendre en même temps que lui !





Mon enfant redoute la critique à l’école et à la maison
La critique rend très malheureux. Elle fait naître des sentiments de honte, de culpabilité qui font baisser estime de soi et confiance en soi. Votre enfant devient la proie de ses peurs :
• qu’on ne l’aime plus,
• qu’on le rejette,
• qu’on pense qu’il est nul,
• des conséquences.
Conseils 
	• Essayez d’éviter les critiques et les jugements de manière générale dans votre foyer.

	• Ne laissez jamais votre enfant dans la honte ou la culpabilité ; ce sont des émotions très désagréables à vivre, qui, en elles-mêmes, sont destructrices et n’apportent rien.

	• Laissez votre enfant faire de ses expériences de vie un enseignement. « L’expérience n’est pas ce qui nous arrive. C’est ce que nous faisons de ce qui nous arrive ». (Aldous Huxley)





Mon enfant a peur de ne pas avoir d’amis 
C’est souvent le cas des enfants précoces ou avec une très grande douance.
Sans aller jusqu’à subir un harcèlement, il pourrait arriver que votre enfant soit fréquemment rejeté par les autres. C’est extrêmement douloureux pour lui, ainsi que pour vous qui ne comprenez pas ce qui se passe. Vous pourriez redouter qu’il soit asocial.
LE CAS DE MATHIEU, 9 ANS
Mathieu se distinguait dans mon atelier Mélopie ; il avait, à 4 ans, une voix superbe qui forçait l’admiration. Il était mignon et gentil.
 
Le temps a passé. Arrivé au CE 2, il a de nombreux problèmes relationnels à l’école. Il est toujours seul dans la cour et n’est pas invité aux anniversaires. Il semble ne pas avoir de copains. Sa maman me téléphone, consternée.
- Bernadette, je ne comprends pas, Mathieu est asocial.
- Mathieu asocial, la terre entière va prendre un immense fou rire, à moins qu’il ait beaucoup changé…
 
Je le reçois. Je l’écoute. Je connais l’école dans laquelle il se trouve. Je connais la famille de Mathieu, attentive et à l’écoute, qui cherche le meilleur pour ses enfants.
 
Mathieu souffre à l’école, oui.
En effet, il n’a pas de copains.
Est-il pour autant asocial ?
NON !
Mathieu est comme une girafe placée dans un aquarium, et ne trouve pas d’autre girafe pour jouer avec lui !
 
Mathieu est tout simplement différent. Dans cette petite école, il n’a pas de copain qui lui ressemble. De même qu’il s’ennuie avec les autres, les autres s’ennuient avec lui. Ils n’ont rien en commun pour passer du bon temps ensemble. La différence dérange, d’où les comportements de ses camarades qui le font souffrir. Mathieu, très gentil et très bien éduqué, reste sur la réserve tandis qu’il subit leur différence.


Conseils
	• Parfois vous pourriez être tenté d’inscrire votre enfant à l’école du quartier, où il irait à pied. C’est tentant, bien sûr ! Mais je ne retiendrais pas ce critère en premier.

	• Choisissez bien l’établissement. Assurez-vous bien qu’en plus d’un bon encadrement pédagogique, votre enfant aura des chances de se faire des amis.





Mon enfant a peur d’être seul en cour de récré
Votre enfant craint de se retrouver seul dans la cour.
 
D’une part, il redoute cette frustration de se retrouver seul, de s’ennuyer, tout en voyant les autres s’amuser autour de lui. Il a peut-être aussi la sensation d’être abandonné, sans copain.
 
D’autre part, la cour fait peur quand on est tout seul. Elle peut lui sembler menaçante.
 
Il se pourrait qu’il rêve de jouer avec certains enfants. Il confond alors « être seul en cours de récré » et « ne pas jouer avec ceux-ci ». Pour lui, la récréation c’est jouer avec ces enfants-ci ou ne pas jouer. Pourquoi ces enfants, précisément ? Sont-ils les plus populaires ? Sont-ils redoutés par tout le monde ?
Dans ce cas, sans doute préférerait-il appartenir à ce groupe, pensant que ça le protègerait ? Peut-être aimerait-il mieux faire partie de la bande que la redouter ?
 
A-t-il peur que les autres récréations se passent mal, à redouter ce même groupe ou à s’ennuyer encore, en ne jouant pas ?
Conseils
	• Essayez de comprendre avec lui, et au besoin avec son enseignant, pourquoi il est seul dans la cour.

	• Demandez-lui s’il redoute un groupe d’enfants, si les enfants à l’intérieur du groupe semblent heureux d’en faire partie. Quand le groupe est redoutable, c’est rarement le cas.

	• Faites-lui prendre conscience qu’il y a d’autres enfants dans la cour avec lesquels il pourrait être agréable de jouer.

	• Suggérez-lui d’apporter un jeu (si l’école le permet) ou aidez-le à trouver un jeu à proposer aux enfants qui dans la cour, comme lui, ne jouent pas.

	• Invitez des enfants à jouer à la maison afin qu’ils se connaissent mieux et trouvent des affinités communes.

	• Pour certains enfants, aller en récré c’est sortir en courant et en criant. Il se peut que votre enfant soit calme et que tant de bruit et d’agitation lui soient insupportables. Ça le fatigue et il le redoute. Il aurait, en revanche, besoin de se retrouver dans un petit coin tranquille, au chaud, avec un puzzle à faire, ou juste s’allonger, rêvasser, prendre un livre, discuter avec un copain… Parlez-en à son enseignant.





La phobie scolaire. À quels signes la repère-t-on ?
La phobie scolaire est le burn out des enfants ou des ados, qui correspond à une peur démesurée et irrationnelle de l’école.
 
Si votre enfant fait une phobie scolaire, il va se mettre à paniquer au moment d’aller à l’école. Il est pris de maux de tête et de nausées. Ces symptômes n’apparaissent que les jours d’école.
 
Il arrive à un stade de souffrance où il lui devient impossible d’aller à l’école. Si dans la conversation le mot école est prononcé, ou s’il y voit une allusion, il va se mettre à pleurer et rester inconsolable. Il ne s’agit pas d’un caprice. Il vit une très vive anxiété qui peut avoir des conséquences graves sur sa vie physique et psychique (impossibilité à reprendre une scolarité, à renouer avec la vie sociale...).
La phobie scolaire peut avoir deux origines : le dégoût scolaire ou un harcèlement.

Le dégoût scolaire peut engendrer la phobie scolaire
Si votre enfant est dans ce premier cas, vous pouvez légitimement vous demander comment il se fait que lui, qui était curieux de tout, petit, soit aujourd’hui désabusé. Rien ne l’intéresse. Rien ne le motive. Qu’est-ce qui a bien pu produire ce dégoût scolaire ?
Du côté de l’école et des enseignants
Aujourd’hui, l’école maternelle et l’école primaire ne remplissent plus toujours leur mission. Les enfants arrivent en sixième en étant supposés posséder tout leur cycle de connaissances fondamentales. C’est loin d’être le cas.
À l’école, après la méthode de lecture globale, les mathématiques ont été enseignées de manière globale. Finalement tout est en tout, et rien n’est nulle part…
Les enseignants reçoivent une formation professionnelle dispensée par des personnes qui n’ont jamais exercé précisément avec cette classe d’âge ni sur les challenges spécifiques corrélés. Ils ne sont accompagnés ni sur le plan de la pédagogie appliquée à chaque matière ni sur la gestion du groupe-classe.

Du côté de votre enfant (à l’école)
L’école peut être parfois un milieu tellement inhospitalier. Votre enfant a pu être agressé, peiné, froissé, déprimer toute la journée à l’école et le soir, à peine rentré à la maison, il doit se remettre à ses devoirs.
Au moment où il ouvre son cartable, cris, irrespect, contraintes, injustices, humiliations, menaces, punitions, mauvaises notes, cours ennuyeux, discipline coercitive ou tohu-bohu par manque de discipline, problèmes avec les copains, tout ce vécu s’échappe du cartable, lui revient à l’esprit et l’activité postscolaire devient impossible, insupportable !
C’est trop. C’est beaucoup trop à supporter.
Votre enfant en difficulté est fragile. Il va souffrir à l’extrême s’il ne reçoit pas en compensation l’attention affectueuse de son enseignant, de ses amis et de ses parents. Il ne voit pas d’autre alternative qu’abandonner. C’est trop douloureux. Il est écorché vif. Se mettre à travailler à la maison équivaut à se reconnecter à sa souffrance insupportable.
Alors qu’avec une belle relation et du temps, il pourrait tout apprendre et réussir !...

Du côté de votre enfant (à la maison)
Certains enfants ont de vrais soucis personnels (intelligence différente, problème de santé), des soucis familiaux (chômage, séparation, maladie, décès).
D’autres vivent à la maison avec des cris, des humiliations de manière générale et plus particulièrement quand les résultats sont mauvais.
Parfois, leur vie est trop chargée et chronométrée.
D’autres encore ont des parents qui, n’ayant jamais joué avec leurs propres parents quand ils étaient petits, prennent leur rôle trop au sérieux. Ils se sentent responsables de la carrière de leurs enfants qui assurera leur future sécurité financière ; ceci génère de grandes attentes, un gros stress.
Dans ce cas, les enfants entendent des phrases effrayantes : « Si tu ne travailles pas, tu vas rater ta vie ». Il arrive que la relation parent/enfant tourne uniquement autour du travail, des notes, des efforts à fournir. Les enfants finissent par se demander s’ils sont encore des enfants chéris ou s’ils ne sont plus que des élèves ne ramenant jamais d’assez bonnes notes…
Imaginez, pour compléter le tableau, que l’enfant n’ait pas d’intérêt pour le scolaire : il devra endurer d’être assis, 6 heures par jour, 365 jours par an ou presque, pendant 14 ans, à faire des choses qui ne l’intéressent pas. Et supporter les mauvaises notes qui vont avec… Aux 6 à 8 heures déjà difficiles de la journée, il faudra encore ajouter le temps des devoirs. Et le pire, c’est que ça recommence le lendemain ! Ce sera le cas jusqu’à ses 16 ans ! Quelle torture pour certains. Et quelle éducation leur donnons-nous là ? Ne serait-ce pas un genre de harcèlement ?

Tous ces mauvais concours de circonstances peuvent amener votre enfant à avoir de mauvaises croyances
Quelle image de soi créer sous cette accumulation d’étiquettes de toutes sortes dans la langue des « peutes » ?!
L’espérance d’un salut est-elle envisageable dans ce contexte ? La réponse est : OUI, MAIS… il faut à l’enfant l’aide d’un professionnel qui croit en lui !
Votre enfant reçoit de nombreuses contraintes sans avoir l’impression d’être écouté, respecté. Le dégoût s’installe et parfois, même, la phobie !
C’est douloureux pour lui de ne pas être à la hauteur de vos attentes, et c’est triste de ne pas réussir. Peut-être, pensant bien faire, lui avez-vous mis la pression, souvent sans vous apercevoir de ce que ça lui faisait endurer.
Conseils
	• Témoignez votre amour à votre enfant quoi qu’il arrive, quels que soient ses résultats scolaires.

	• Parlez, réfléchissez ensemble. Faites appel à un professionnel, si votre enfant est tellement en souffrance que vous vous sentez dépassé par ce qu’il endure et manifeste.






Le cas du harcèlement : deuxième cause de la phobie scolaire
Il existe de nombreux cas de harcèlement opéré par un enfant sur un de ses camarades (entraînant souvent un groupe et parfois le groupe-classe). Il existe aussi des cas où c’est un adulte qui s’acharne sur un enfant.
Les insultes, les humiliations, les menaces peuvent conduire votre enfant dans une impasse. Il est terrorisé, tétanisé à l’idée d’aller à l’école. Il se sent traqué, en danger.
La menace de faire subir le même sort à un de ses frère ou sœur, ou d’une violence sur lui, en cas de « balance », lui font garder le silence.
Peut-être que le harcèlement, qui a lieu la journée, se poursuit en dehors de l’école sur les réseaux sociaux.
Il y a tant de jeunes, même en âge d’être en primaire, qui se suicident à cause du harcèlement, qu’il faut vraiment que vous soyez vigilant si votre enfant exprime un dégoût scolaire ou un refus d’aller à l’école.
Cas de harcèlement par un professeur
Il existe de nombreuses « histoires »... J’ai choisi de vous raconter celle d’Albert, harcelé par deux de ses professeurs.
LE CAS D’ALBERT, COLLÉGIEN EN QUATRIÈME
Albert rapporte des carnets à faire signer tous les jours. Il est collé tous les mercredis depuis des mois. Sa mère le prive de téléphone, d’ordinateur et de télévision mais ça continue. Lui qui était plutôt gentil devient rebelle. Pire, elle craint qu’il soit devenu un délinquant.
En l’écoutant parler, j’ai une tout autre idée et j’ai hâte de faire la connaissance de ce jeune pour vérifier mon hypothèse... Deux jours plus tard, je vois arriver un garçon très pâle, à l’allure placide, avec deux gros yeux aussi ronds que son visage. Sa posture, sa manière de me saluer, sa voix, son attitude avec moi confirment mon intuition. Il semble être un bon garçon. Je dirais même qu’il en est la caricature.
Il a des soucis avec son professeur d’espagnol et son professeur d’EPS.
Habituellement, il est bon en EPS et aime cette discipline mais cette année, son professeur lui rend la vie infernale. Il lui met des mauvaises notes. Il l’humilie et lui fait des réflexions désobligeantes pendant les cours. Il le met en groupe avec des garçons avec lesquels il ne peut rien faire. Il le dispute ensuite parce que le groupe n’a rien produit. Il trouve un prétexte pour le coller tous les mercredis. Il l’isole. Albert passe donc des cours entiers dans un coin du gymnase à ne rien avoir le droit de faire, et le professeur lui fait ranger le gymnase à la fin de l’heure. Parfois, il l’envoie en salle de permanence. Il cherche si souvent à le prendre en défaut qu’il arrive un moment où Albert quitte le gymnase exaspéré et soulagé de partir enfin, lâchant, c’est vrai, une réflexion insolente. C’est la colère de l’injustice qui s’exprime, plutôt que de l’insolence. Évidemment, il est convoqué au bureau de la conseillère d’éducation qui écrit un mot dans le carnet scolaire, informant les parents qu’il sera collé le mercredi suivant. Les parents, furieux du comportement décrit dans le carnet, le punissent également à la maison. Le scénario se répète semaine après semaine.
Il m’explique ensuite ses problèmes avec son professeur d’espagnol. Il ne comprend pas du tout pourquoi, cette année, ces deux professeurs l’accablent en parallèle, lui qui n’a jamais eu de problème à l’école les années précédentes. J’apprends d’ailleurs qu’il a toujours été un très bon élève en espagnol, étant bilingue de naissance. Il a commencé l’année avec des notes comprises entre 18 et 20.
Il me dit son désarroi de ne ramener maintenant que des notes à peine à la moyenne.
Comment un enfant bilingue peut-il passer de 18-20 à à peine 10 ?!
Il ajoute que la professeure ne l’interroge pas, même s’il lève le doigt, et lui met 0 pour sa participation à l’oral en stipulant sur le bulletin qu’il ne prend jamais la parole, alors que ce n’est pas faute d’essayer !
Je lui demande si cette professeure est espagnole d’origine, puis s’il lui est arrivé, à lui, de faire de petites remarques sur d’éventuelles petites fautes qu’elle aurait pu commettre…
Albert confirme que cette dame est française mais que s’il lui arrive parfois de faire de petites erreurs, il se garde bien de signaler quoi que ce soit.
 
Nous sommes dans la configuration classique de l’enfant bilingue ayant un professeur de langue de nationalité française. Même s’il ne lui a jamais fait de remarque, elle s’est dit : « Zut, je me suis trompée », ou : « ç’aurait été mieux dit comme ça.  » Et là, elle commence non à le prendre en grippe mais à le redouter. Aussi adopte-t-elle ce comportement pour lui faire peur afin qu’il ne lui vienne jamais l’envie de la prendre en défaut.
 
Je pense que la situation d’Albert s’inscrit dans cette problématique avec sa professeure d’espagnol. Cependant, je reste encore perplexe par rapport au comportement du professeur d’EPS. Vraiment, je ne comprends pas ce qui se passe...
Je demande alors à Albert s’il voit un rapport quelconque entre ses deux professeurs. C’est alors qu’il me confie la seule chose qu’il sait : ils sont amoureux, et même amants. Eh ! bien la voilà, l’explication du deuxième harcèlement.
Finalement, c’est en parlant ensemble que nous avons élucidé le mystère. Dans ce cas, l’enfant est harcelé et collé toutes les semaines à l’école, puis puni injustement à la maison !
 
Les harceleurs se débrouillent pour manipuler l’entourage afin de dissimuler leur triste manigance. Dans ce cas, l’insolence et les sorties intempestives de cours ont dissimulé la peur d’une déficience linguistique de sa professeure d’espagnol, soutenue par son amant.


Conseils
Voyez-vous l’importance de discuter régulièrement avec lui ?
 
Voyez-vous l’importance de bien connaître votre enfant ?
	• Aimez-le. Écoutez-le.

	• Établissez avec lui une belle relation de confiance à 100 %. Pour cela, ne jugez ni ne critiquez pas ce qu’il vous dit. Posez-lui des questions si vous êtes surpris ou d’avis divergent.

	• Ne réagissez pas trop vite et faites-lui d’abord confiance. Avec cette belle relation que vous construisez ensemble, vous verrez plus clair si les problèmes se présentent.

	• Allez voir un professeur dès qu’une situation vous étonne.





Cas de harcèlement par un enfant
J’ai reçu plusieurs enfants harcelés par un autre enfant. Le harcèlement peut commencer très tôt, à l’école maternelle. Le plus jeune de mes cas avait 4 ans.
Parfois, l’enfant se trouve menacé par le groupe-classe, les enseignants et même la direction !
Selon Boris Cyrulnik, « 40 % des enfants pensent à la mort à l’école, tellement ils sont anxieux et malheureux ». Ces chiffres, il les a obtenus après qu’une enquête lui a été confiée par la secrétaire d’État à la Jeunesse, suite à plusieurs suicides d’enfants.
Conseils
	• Vous saisissez sans doute, à travers cet exemple, combien le harcèlement peut naturellement conduire à la phobie scolaire et à la chute des notes.

	• Vous constatez, encore une fois, combien il est nécessaire d’être à l’écoute de votre enfant. En effet, on ne se doute pas que les enfants frondeurs en famille puissent être malmenés à l’école.

	• Vous observez que la qualité de ce qu’il vit est aussi importante que les notes !

	• Tous les enfants ne sont pas des anges. Très jeunes, certains découvrent le plaisir d’exercer sur les autres un pouvoir destructeur qui flatte leur égo naissant. Faites aider votre enfant par un professionnel, spécialiste du harcèlement, pour l’aider à se positionner afin qu’il ne se mette plus en situation de victime. (Les livres d’Emmanuelle Piquet vous inspireront.) Ceci afin qu’il ne soit jamais acculé à cette sensation terrible d’être dans une impasse, de ne pas voir d’autre issue que le suicide. Mais il ne faut pas tomber dans la paranoïa avec la montée de la violence qui nous est présentée par les médias.




Parfois, après avoir bien compris et avoir mis du temps à se défendre correctement, il peut arriver que le harcelé d’hier devienne l’agressif de demain, très agressif à la moindre approche. C’est ce qui est arrivé à Françoise (en cinquième), qui a répondu au quart de tour par la force pour se défendre avant de constater qu’il ne s’agissait pas de harcèlement, juste d’un désaccord. Pas grave, elle est allée présenter des excuses et a appris la nuance. Elle n’a plus eu besoin de s’imposer et de défendre son territoire. Elle a appris à occuper SA place, TOUTE sa place, QUE sa place.
 
Parfois, les jeunes ont tellement peur des autres qu’ils s’entraînent à paraître redoutables pour se protéger. C’est le cas d’Antoine, CM 2. C’est un garçon très petit. Il a entendu parler des collégiens qui font la vie dure aux autres. Il a peur. Il s’entraîne alors à faire parler de lui, à avoir une attitude de « gros dur », dans la perspective de se faire respecter à la rentrée suivante.
 
Je pense qu’une éducation à la relation et à la gestion des conflits est indispensable aujourd’hui.
 
N’exposez pas vos enfants à des films trop violents. Je sais bien que certains aiment ça ; alors à mini dose, de manière très sporadique, et pas n’importe lesquels. Juste de quoi avoir des frissons mais pas plus. Ne les laissez pas regarder l’horrible, l’indicible. Il y a trop de films violents à succès, les enfants s’y habituent. Certains y prennent des idées et s’exercent à l’école !
 
Cela peut aussi permettre à l’enfant de trouver des forces, des idées pour se défendre. La violence fait partie de la vie… Mais n’en faisons pas le film du dimanche soir !

Pour conclure, prenez l’habitude de parler à votre enfant, de lui faire raconter sa journée.
Le harcèlement en phase critique n’arrive pas du jour au lendemain. C’est une longue série de dysfonctionnements qui s’installe de manière insidieuse, au jour le jour, qui suit une spirale infernale.
Dès que vous l’aurez repérée, vous pourrez apprendre à votre enfant à se positionner. Au début, l’humour est la meilleure des armes, il va désarçonner et faire capituler le harceleur.
Vous pouvez l’aider à trouver des phrases à dire, des réactions à avoir, et l’entraîner. Vous pouvez en parler à l’école. Les enseignants ne savent pas toujours comment faire. Confiez-le à la psychologue scolaire.
Si le harcèlement a déjà pris une grosse ampleur, n’hésitez pas à protéger votre enfant en lui faisant changer d’établissement. En parallèle, faites-lui travailler ce problème afin qu’il sache repérer comment il se positionne, puis comment modifier cette posture, dès le début, pour ne plus vivre ce cauchemar.


En résumé, si votre enfant fait une phobie scolaire :
[image: Illustration] Suivez-le de près, pour comprendre s’il s’agit d’un problème scolaire ou d’un problème relationnel, de type harcèlement.
 
[image: Illustration] En fonction de ses réponses, vous prendrez des décisions, allant éventuellement jusqu’au changement d’établissement pour le protéger.
 
[image: Illustration] En parallèle, n’oubliez pas de le faire suivre s’il a subi un harcèlement afin qu’il se reconstruise après cette expérience difficile et qu’il ne s’expose pas à un autre harcèlement, dans son nouvel établissement.
Tant qu’une situation n’est pas « dépassée », elle peut se représenter.
N’oubliez pas de le faire remettre à niveau sur le plan scolaire si la phobie est d’ordre scolaire ou si le harcèlement s’est étendu sur une longue période. En effet, son esprit ne pouvait pas être disponible aux apprentissages.
 
[image: Illustration] Rassurez-le s’il est étiqueté comme étant un enfant dys, précoce, hyperactif, autiste… à juste titre ou non : avec le temps, il pourra y arriver malgré tout, comme les autres.
 
La déscolarisation peut être une solution transitoire permettant à l’enfant de retrouver son équilibre, en travaillant la problématique en parallèle.



GÉREZ LES NOTES
Ah les notes… Elles font la une des conversations des jeunes et des adultes à la sortie de l’école, et la une à la maison !
 
Elles enchantent les uns, menacent et martyrisent les autres.
 
Finalement… que de pouvoir attribué à un ou deux chiffres sur une feuille de papier !
Pourquoi la mauvaise note vous épouvante-t-elle à ce point ?
Qu’y a-t-il derrière la peur de la note ?
 
Peut-être que votre propre scolarité a été chaotique. C’est alors extrêmement douloureux, voire insupportable, de sentir votre enfant souffrir des mêmes maux que ceux que vous avez endurés. Vous savez précisément ce qu’il ressent et ça vient réveiller vos souffrances d’antan. Vous vous sentez peut-être responsable ; ça vous fait culpabiliser, même si vous n’y pouvez rien...
 
Réfléchissons ensemble : avez-vous fait exprès d’être un mauvais élève ? Non ? Eh bien c’est pareil pour lui… Vous avez été puni, menacé, vous avez redoublé. Étiez-vous effronté au point de désirer plus que tout échouer ? Bien sûr que non ! Et votre enfant pas plus que vous !
 
Vous êtes confronté aujourd’hui à la même situation que vos parents à l’époque…
 
Demandez-vous ce qui vous a mis en difficulté.
L’histoire dans laquelle votre enfant est empêtré peut ressembler à la vôtre, mais le contexte est forcément différent. Peut-être revivez-vous votre histoire à travers la sienne… qui est cependant différente.
 
Je suggère toujours aux enfants de devenir le héros de leur propre légende !
Conseils
	• Imaginez que les problèmes sont vécus par le fils de votre meilleur ami. Que lui conseilleriez-vous ?

	• Avec ce petit recul, vous allez prendre conscience du fait que ce qui vous fait souffrir est de ne pas vous sentir à la hauteur.

	• Vous êtes désemparé et culpabilisez terriblement. L’échec de votre enfant vous donne peur d’être un mauvais parent. Cette peur vous empêche d’imaginer tous les possibles à votre portée.

	• Une autre pédagogie à l’école, une parentalité plus sereine et joyeuse à la maison permettront à votre enfant de devenir ce héros.





Quand votre enfant ramène une mauvaise note, que faire ? Que dire ?
Ce qui arrive communément c’est que votre angoisse, votre colère, votre déception, votre désespoir explosent spontanément, bruyamment et abondamment à l’annonce d’une mauvaise note ! Schéma familial qui se reproduit de génération en génération ? Réaction personnelle ?
 
Si vous avez du mal à retenir votre colère quand votre enfant vous dit ses notes, il va indubitablement mentir par omission les fois suivantes. Cependant, c’est vous qui vous sentirez ulcéré qu’il ne vous ait pas dit la vérité ! Ce n’est pas qu’il veuille commencer à vous mentir, ni qu’une déviance se mette en place : c’est une stratégie pour minimiser l’impact des notes sur vous et sur la vie familiale.
 
Mettez-vous à la place de l’enfant et réécoutez ce que vous venez de lui dire. Si vous étiez à sa place, honnêtement, à la prochaine mauvaise note, attendriez-vous impatiemment de donner la nouvelle à vos parents ou ne préféreriez-vous pas oublier… de la donner… ? De toute façon, elle apparaîtra sur le bulletin et il y aura encore une soirée gâchée. Tant qu’à faire, il regroupe l’annonce de toutes ses mauvaises notes, il n’y aura ainsi qu’une soirée assombrie !
Par ailleurs, un enfant sensible qui se fait ainsi vilipender à chaque mauvaise note est intérieurement tétanisé. Toutes ses émotions sont en émoi. La seule chose qu’il retiendra, c’est que pour s’exprimer ainsi, ses parents ne doivent pas l’aimer tant que ça... Des mots si violents, si douloureux, adressés à quelqu’un qu’on dit aimer si fort, non, ce n’est ni acceptable ni compatible.
Conseils
	• Chaque fois que votre enfant vous ramène une note, pensez à lui demander s’il connaît la moyenne générale de la classe pour ce devoir. Ça permet de relativiser la mauvaise note ou d’honorer, à juste titre, la bonne ! Imaginez que votre enfant ait obtenu un 6/20 ; si la moyenne générale de la classe est 4,5/20, vous pouvez le féliciter : il a fait mieux que la moyenne de la classe ! Ceci vous épargnera des ascenseurs émotionnels coûteux en énergie et en stress.

	• Accueillez la mauvaise note telle une information au bulletin télévisé, même si au fond de vous, naturellement, vous sentez une grosse angoisse vous étreindre. Accueillez-la et reprenez-vous à la pensée que votre enfant a été courageux : il vous a dit la vérité. Et n’oubliez pas qu’il a sans doute besoin lui-même d’être rassuré et réconforté ! Ce n’est vraiment pas drôle pour lui d’avoir une mauvaise note à vous annoncer… quelle que soit la manière de le faire, choisie par son égo.

	• Remerciez-le de vous avoir avoué sa note et dites-lui que vous allez regarder ensemble ce qu’il n’a pas compris. Cette réponse positive et rassurante, en plus de lui faire du bien, fera partir cette « boule » au fond de vous. Essayez, vous verrez, ça fait un bien fou !

	• Passez au goûter et aux bonnes et mauvaises nouvelles de la journée dont cette annonce faisait simplement partie. Vous lui laissez ainsi sa juste place : l’indication d’un ou plusieurs points d’un chapitre non acquis à retravailler. Point final.

	• Enfin, naturellement, au moment des devoirs, pensez à regarder toutes les copies qu’il rapporte, que la note soit bonne ou mauvaise, afin de voir ce qui est à reprendre et les erreurs à ne pas reproduire. Refaire un ou deux exercices sur le point qui a mis l’enfant en échec jusqu’à ce qu’il ne pose plus de problème.




Cette manière de réagir va éviter de cristalliser la peur de rater les prochains contrôles. Elle va transférer la peur d’échouer sur la volonté de reprendre ce qui n’a pas été réussi, pour mieux réussir la prochaine fois. C’est une occasion de compléter l’apprentissage de la notion concernée. Il restait un point d’ombre, il va se dissiper avec ce travail.

Lire le carnet de notes ou le bulletin scolaire
Si votre enfant a quelques soucis à l’école, je vous recommande une première lecture de son bulletin scolaire seul ou avec votre conjoint pour avoir le temps d’en parler tous les deux, de vous positionner et de faire le tri dans vos émotions.
Puis choisissez un moment paisible pour le lire avec votre enfant. C’est important pour lui et pour sa scolarité.
En ce qui concerne le bulletin scolaire, les appréciations sont aussi importantes que les notes elles-mêmes. Cependant, elles sont également à relativiser, d’un enseignant à l’autre.
Les quelques mots laissés par le professeur renseignent sur sa personnalité, d’un point de vue personnel comme professionnel : son acuité, son intention, sa bienveillance, son professionnalisme.
Il y a parfois des remarques tellement « bateau » que l’on n’en apprend rien. N’en parlons pas davantage.
Il y a la petite phrase qui indique l’objectif à viser pour progresser dans les mois qui viennent.
Il arrive qu’il y ait des erreurs de recopiage de notes : l’enseignant s’est trompé d’une ligne. Il a oublié de noter une très bonne note ; forcément ça change la moyenne. N’hésitez pas à inciter votre enfant à aller le signaler.
Il se peut qu’un commentaire vous peine ou vous laisse perplexe. Prenez rendez-vous. Il ne faut pas laisser les choses en l’état. Allez voir ce qui se passe. Signalez au professeur que votre enfant travaille vraiment. Demandez-lui ce qu’il attend précisément de ses élèves. Dites-lui de vous expliquer ce qu’il faut que votre enfant fasse précisément pour avoir de meilleurs résultats.
D’une manière globale, encouragez vos enfants à participer à l’oral ; les enseignants, à juste titre, y accordent beaucoup d’importance.
Les interventions des élèves rendent la classe vivante, dynamique, intéressante. Elles permettent de garder la concentration, évitant les problèmes de discipline. Elles affinent la compréhension et permettent des approfondissements intéressants. Elles créent une relation enseigné/enseignant qui contribue au plaisir d’aller à l’école.
Conseils
	• L’enfant qui fait des efforts, quelles que soient les notes, mérite d’être encouragé, récompensé.

	• Si le bulletin n’est pas bon, voyez pourquoi avec lui. Déduisez-en ensemble ce qui est à mettre en place, pour qu’au trimestre suivant les résultats soient meilleurs.

	• Il ne faut pas laisser un enfant dans un système où il est malheureux, où son domaine d’excellence n’est pas reconnu ni mis en valeur. Vous avez la chance d’être parent aujourd’hui ; il y a tellement de nouvelles initiatives pédagogiques ! Profitez-en ! La jeunesse est sacrée. La vie est précieuse et passe vite. Profitez-en ! Faites-en profiter ! Choisissez l’établissement qui sera le plus approprié à l’intelligence de votre enfant.

	• Si les commentaires font état d’un comportement inapproprié, soyez bien vigilant. Essayez d’identifier d’où cela peut venir. Votre enfant est peut-être dans un groupe d’amis qui a une mauvaise influence sur lui. Vous pouvez les inviter à la maison afin de les connaître.

	• Parlez-en avec lui.

	• Allez voir les professeurs qui font état de ce comportement.

	• Prenez ensemble des décisions.





À partir de combien une note est-elle bonne pour vous ?
Qu’est-ce qu’une mauvaise note ? En quoi est-ce une mauvaise note ?
 
Je vais à la fois vous horrifier et vous faire rire : à bien y réfléchir, un 15/20 n’est pas une si bonne note !
 
En effet, à la question : à partir de combien considérez-vous que votre enfant a une bonne note ?
Je suis presque sûre que votre réponse se situe entre 12 et 15 !
Quand un enfant obtient un 15/20, alors que ça réjouit la majorité des familles, ce n’est pas si excellent que ça. Ce 15 signifie que 25 %, soit un quart de ce qui était à intégrer, ne l’est pas encore. Il y a un quart du chapitre qui n’est pas encore assimilé.
Pourquoi suis-je si sévère ? Il ne s’agit pas de sévérité mais de bon sens. Chaque chapitre est travaillé pendant deux semaines. Ce sont deux semaines pour apprendre et s’entraîner. En se trompant, en revenant sur ses erreurs, chaque jour, votre enfant devrait finir par faire le tour de la question. Tous les jours, en cours, il peut demander qu’un point lui soit réexpliqué, si ce n’est pas encore clair pour lui. Il est donc, à mes yeux, évident que tous les jeunes ne peuvent que progresser, indubitablement !
Conseils
	• Vous pouvez apprendre à votre enfant à être persévérant, persistant, précis, jusqu’au-boutiste. Tout ce qui est prévu au programme ne lui demande pas d’être un génie. C’est réellement faisable pour tout un chacun, à condition de s’impliquer. Il ne faut pas, parce qu’il a fait des fautes ou qu’il trouve cela difficile, qu’il laisse tomber. Ce qu’il ne comprend pas aujourd’hui le gênera demain. Il y aura un maillon manquant.

	• Ne laissez donc pas une question incomprise dans le flou ou en suspens. Tant que votre enfant n’a pas compris, il faut qu’il demande ou que vous trouviez une autre manière d’expliquer.

	• Dites-lui de demander à différentes personnes jusqu’à ce qu’il comprenne. Le professeur peut proposer une pédagogie peu attrayante ou être peu pédagogue, ça ne doit pas empêcher votre enfant de réussir. Qu’il pose la question aux copains qui ont compris, et de votre côté vous pouvez lui donner des explications ou faire appel à une personne qui pourra l’aider.





À quoi devraient servir les notes ?
Quand l’enseignant corrige, il souligne en rouge les erreurs. Quand il enlève des points, il ajoute souvent un petit commentaire. Si l’erreur est grave, plusieurs points sont retranchés. Ainsi, votre enfant sait où il doit compléter ses apprentissages.
Finalement, faire un contrôle, recevoir une note, n’a de sens que si votre enfant revient sur ses erreurs. Il est indispensable :
	• qu’il comprenne où et pourquoi il a perdu des points ;

	• qu’il reprenne ces points très précis, les retravaille et s’entraîne à nouveau pour approfondir l’assimilation du chapitre.


En d’autres termes, pour les contrôles dont la note est inférieure ou égale à 15, l’école devrait proposer un deuxième contrôle pour s’assurer que tous les élèves ont bien progressé, voire que la notion est définitivement acquise. Dans ce cas, leurs notes devraient toutes être au-dessus de 15 !
Je suis prête à parier qu’avec un tel fonctionnement, il y aurait de moins en moins de contrôles à reprogrammer.
 
En résumé
La conviction que le succès est possible pour chacun et l’enseignement d’une belle organisation du travail personnel instaureraient une réussite scolaire pour tous. Les élèves devraient tous obtenir entre 18 et 20. C’est grâce à ce travail sur les erreurs qu’ils devraient accéder naturellement à la réussite.
Il est nécessaire de refaire tous les exercices faux jusqu’à ce qu’ils soient justes. Ne pas tout refaire, mais reprendre juste la ligne où l’erreur s’est glissée, ou la toute première ligne de l’exercice que l’enfant n’a pas su initier.
Sans ce travail d’approfondissement, après le retour des copies, l’élève laisse derrière lui une lacune qui va le gêner par la suite ! Ce suivi de la copie doit devenir un réflexe, quelle que soit la note. Si votre enfant a eu 18, il a perdu 2 points. Si vous lui faites acquérir cet automatisme de revenir sur ce qui lui a fait perdre des points, quelle que soit la note obtenue, l’esprit se focalise sur les exercices à retravailler et moins sur la note. L’objectif étant de savoir faire.

Que faire pour améliorer ses notes ?
Si vous voulez qu’il réussisse, que ses notes s’améliorent, croyez-y ! Croyez en lui ! Faites-lui confiance !
Donnez-lui le temps d’y arriver !
Vous avez là une grosse responsabilité. N’attendez pas que l’année prochaine il ait un autre professeur. Ne croyez pas qu’après les grandes vacances il va se mettre à réussir ce qu’il ratait en juin.
Les connaissances d’une année sont le socle, les prérequis des apprentissages de l’année suivante. Les acquis des années écoulées sont nécessaires à la réussite du futur programme.
Le nombre d’élèves, les différences de niveau entre les jeunes, les problèmes de discipline font perdre beaucoup de temps en classe. Et donc, dans toutes les matières, les programmes sont soit parcourus à grande vitesse, soit inachevés.
La scolarité est comparable à un château de cartes : chaque année représente un niveau du château. Quand, à chaque étage, il manque plusieurs cartes, au fur et à mesure que le château s’élève, l’édifice devient de plus en plus fragile.
Donnez-lui le droit à l’erreur pour qu’il OSE !
Donnez à votre enfant le droit de se tromper. Plus il se trompera à la maison, plus il apprendra et aura de meilleurs résultats. N’ayez pas peur. Ne criez pas. Il s’entraîne. Il se trompe et en se trompant, il apprend.
 
C’est en le regardant calmement faire une erreur, c’est en restant l’observateur impassible qui voit l’enfant se retrouver dans une impasse et recommencer, que vous lui donnerez ce droit à l’erreur. S’il sent qu’il vous angoisse, vous exaspère, vous désespère, il se retiendra d’essayer. Il aura l’élan et puis vous l’entendrez dire : « Non, non, rien… »
 
Regardez-le emprunter une mauvaise voie et restez neutre, calme, sans le juger, sans le critiquer.
 
Laissez-le réfléchir. Faites-lui analyser la situation. Demandez-lui où le bât blesse, à son avis.
 
Demandez-lui de réessayer avec un autre exercice pour voir s’il a bien compris, bien assimilé. Cette expérience lui permettra d’intégrer la notion.
Encouragez-le.
Conseils
	• Il est donc indispensable, l’été, de faire le point avec votre enfant. Vous pouvez vous servir de ses manuels scolaires pour voir avec lui les chapitres qui n’ont pas été traités et ceux qui laissent un souvenir mitigé.

	• Pendant les vacances, apprenez-lui les notions manquantes. Vous pouvez vous servir des livres parascolaires disponibles en grandes surfaces. Vous pouvez aussi, bien sûr, faire appel à un professionnel.

	• L’été qui précèdera l’entrée en sixième de votre enfant, faites-lui faire une remise à niveau en mathématiques et en français afin de veiller à ce qu’il ait acquis tout ce qu’il est censé avoir appris en primaire. En effet, à partir de la sixième, le rythme des apprentissages va s’accélérer. Il va avoir beaucoup de travail. Si, pendant l’année scolaire, il faut non seulement faire face à la nouveauté mais en plus rattraper ce qui manque, ça va être difficile. Le temps des devoirs va se rallonger.

	• Si vous faites ce travail, il aura confiance en lui. Il se sentira prêt et serein et sa sixième se passera bien.





Encouragez-le, motivez-le
Si votre enfant a besoin d’être encouragé, vous pourriez… lui donner un euro chaque fois qu’il ramène une note au-dessus de la moyenne, par exemple.
 
Si votre enfant ne se donne pas à fond, si vous pensez qu’il pourrait vraiment avoir facilement de très bonnes notes, vous pouvez mettre la barre à 15. Pour chaque note supérieure ou égale à 15, il aura un euro.
Ou vous pouvez aussi convenir ensemble de quelque chose à lui offrir ou à faire ensemble, ou lui permettre de faire quelque chose, s’il arrive à obtenir telle moyenne.
Si vous êtes contre la « politique de la carotte » : observez les adultes dans le monde professionnel, n’est-ce pas une promotion, un titre ou de l’argent qui les font se dépasser ? Dans de nombreux domaines de votre vie, vos actions ne sont-elles pas souvent conditionnées par une motivation quelconque ? Ça me semble naturel et humain.

Si vous n’aimez pas la « politique de la carotte »
Soit. Pas de carotte, trouvez une idée qui soit plus en adéquation avec vos valeurs. Mais alors, pas de menaces, de punitions, d’humiliations ni de cris à la maison, d’accord ? Ces méthodes permettent rarement à l’enfant de faire mieux.
Je connais des jeunes, en classe préparatoire, que leurs parents giflent lorsqu’ils récoltent de mauvaises notes. Voici ce que j’en pense : la scolarité, dont vous vous sentez responsable, ne va occuper que le quart de la vie de votre enfant, et pas plus de la vôtre. Les conséquences de cette éducation vont impacter le reste de sa vie psychologique et physique, ainsi que la vôtre, et aussi la qualité de votre relation future.
Ceci concernera soixante ans de vos vies à chacun. Ce n’est pas rien et c’est essentiel, non ? Le plus important c’est d’enseigner à votre enfant que, quelles que soient les circonstances, il faut donner le meilleur de soi. Ce fonctionnement lui sera utile et précieux pour toute sa vie personnelle et professionnelle. En se comportant ainsi dans son premier job, il ne pourra que faire évoluer sa carrière.

Si votre enfant a du mal à obtenir de bonnes notes et si apprendre est un challenge pour lui
Vous pourriez prendre du papier millimétré et faire, par matière, une courbe des notes. Même si les notes fluctuent d’une fois sur l’autre, c’est la tendance globale qui est à considérer. C’est concret, ça rassure et ça encourage.

Une drôle de recommandation qui tirera sa moyenne vers le haut !
Dites à votre enfant de bien recompter les points dans la marge qui, additionnés, vont lui attribuer sa note finale.
Les professeurs font souvent, involontairement bien sûr, de petites erreurs en faisant le décompte final. Et de note en note, de petite erreur en petite erreur, la moyenne peut prendre quelques dixièmes de plus dont l’effet psychologique a un impact sur l’enfant, vous et l’enseignant : 10,1 au lieu de 9,8 par exemple !
Je suis sûre que votre enfant appréciera ma recommandation !
 
 
En résumé, pour que l’enfant réussisse, il doit :
	• Rentrer de l’école en ayant tout compris.

	• Faire un travail quotidien régulier.

	• S’entraîner à refaire les exercices posant problème jusqu’à ce qu’ils soient tous justes.

	• Apprendre la leçon en faisant une fiche. Faire en parallèle la fiche « Astuces pour réussir » (à partir des erreurs faites sur les exercices d’entraînement et les copies) de façon à optimiser la note, aux contrôles suivants.

	• Revoir la copie quand l’enseignant la rend. Regarder où est l’erreur ; la comprendre. Retravailler le passage jusqu’à ce qu’il soit juste. À partir de ce moment-là, la notion est définitivement acquise.

	• Pensez aussi, avant la rentrée, à lui montrer comment organiser son travail scolaire afin qu’il apprenne à apprendre ainsi qu’à s’organiser.

	• À chaque fin d’année scolaire, il est judicieux de faire un point : il y a les choses qui n’ont pas été faites mais il y a aussi les choses qui n’ont pas été comprises et celles qui laissent un souvenir flou.


Ensuite, avant la rentrée, il serait judicieux de faire de petites révisions. En effet, la ou les deux premières notes de la nouvelle année scolaire, en mathématiques et en français, portent sur des révisions, c’est le moment de décrocher une ou deux très bonne(s) note(s). Le professeur classera votre enfant dans le « clan des bons élèves » et lui-même se percevra comme « bon en mathématiques ou en français ». Et une nouvelle vie scolaire s’initiera !
Est-ce que les notes stressent votre enfant ? Le mot « note » crée de grosses émotions. Oui, il se peut que votre enfant ait peur, très peur des mauvaises notes. Il faut dire qu’elles peuvent faire la vie dure !
Qu’est-ce qui stresse votre enfant à ce sujet ? Est-ce l’agacement, contre lui-même, d’avoir bâclé un travail ? Ou celui de ne pas avoir réussi à appliquer ce qu’il avait appris ? Est-ce la honte d’entendre cette note lue devant toute la classe, et particulièrement devant ses amis ? Ou la peine qu’il va vous faire en rentrant le soir, avec la perspective de gâcher la soirée de toute la famille ?
Conseils 
	• Si votre enfant n’a pas compris et que ça vous stresse, NE VOUS ÉNERVEZ PAS !


L’émotion que vous créez chez lui déclenche la production d’ondes alpha qui remplissent son cerveau et compriment la partie du raisonnement. Il est alors physiquement dans l’incapacité de comprendre quoi que ce soit.
	• Si vous désirez l’accompagner dans ses devoirs, NE VOUS ÉNERVEZ PAS ! Si c’est plus fort que vous, déléguez à votre conjoint. Si c’est difficile pour lui comme pour vous, déléguez à une tierce personne.

	• Si vous vous sentez stressé du fait de votre journée déjà bien remplie, du repas à préparer, des différents enfants à superviser, alors, déléguez.

	• Si vous êtes stressé car votre enfant a une intelligence différente, déléguez ! L’enfant qui a des difficultés a encore plus besoin de tendresse, d’attention, d’encouragement et de temps.







LE CAS DU REDOUBLEMENT
Le redoublement-menace est à proscrire. Le redoublement s’impose de lui-même s’il est nécessaire, lorsque les acquis de l’année en cours ne sont pas là. Les acquis scolaires sont comme des outils. Allez faire un meuble à mains nues. C’est impossible !
Je trouve respectueux et responsable de dire à votre enfant de prendre son temps, de retravailler les notions de l’année écoulée, plutôt que de le laisser passer dans la classe suivante alors que vous savez pertinemment, vous et ses enseignants, ainsi que lui-même d’ailleurs, qu’il ne va pas pouvoir suivre. Il ne faut pas croire que le soleil estival va rendre votre enfant performant à la rentrée… Il va se retrouver dans une situation impossible, entre ce qu’il n’arrivait pas à intégrer et le nouveau programme qui va s’y ajouter.
Par ailleurs c’est désespérant et exténuant, pour un jeune, de toujours passer de justesse dans la classe suivante, et de vivre à longueur d’année sur le fil du rasoir.
Vous pouvez aussi refuser le redoublement. Refuser à condition de vous engager, pendant l’été, à le remettre à niveau. Reprenez, dans ce cas, toutes les bases essentielles depuis le début de sa scolarité. Il aurait en effet du mal à faire mieux s’il ne reprenait que les notions de l’année écoulée, car il lui manque des prérequis. Mais après une remise à niveau, effectivement, il sera capable de prendre le train en marche.
Si la fierté de votre enfant est affectée par la peur de redoubler, dites-lui de regarder les adultes dans la rue et de vous dire s’il peut deviner quel passant a redoublé, et combien de fois dans sa vie…
Ce qui est désagréable, bien sûr, c’est la perspective de se retrouver avec des enfants plus jeunes et de voir tous les copains passer au niveau supérieur.
Consolez-le : il ne perdra pas ses vrais amis. Il les retrouvera à la récréation et continuera de les inviter à la maison. Il sera moins tenté de bavarder en classe... ce qui lui permettra d’être plus attentif et de mieux comprendre ce que le professeur enseigne.
Il peut aussi rencontrer de nouveaux copains vraiment très gentils.
Si c’est trop difficile, vous pouvez aussi lui faire changer d’école.
 
En résumé :
 
Pour prendre la bonne décision, tenez bien compte de la personnalité de votre enfant. Si c’est trop douloureux pour lui de redoubler, faites-lui faire une remise à niveau l’été et suivez-le de près, à partir de septembre, afin qu’il puisse reprendre « le train en marche ».
Si c’est un enfant qui a besoin de temps et qui n’est pas très mature, présentez-lui l’année de redoublement comme une opportunité de reprendre son souffle et repartir d’un bon pied.

LES EXAMENS ET LES CONCOURS
Il est important de faire la distinction entre les deux.
 
Si le travail a été régulier, la réussite à l’examen est inéluctable. Elle s’impose, elle est évidente. Votre enfant maîtrise ce qu’il a appris. Il peut arriver qu’il échoue à une épreuve, mais globalement, sur l’ensemble des épreuves, il réussira sans peine ni surprise.
L’examen est l’occasion de valider/récompenser le travail par l’obtention d’un document officiel, feu vert pour intégrer une université, une école professionnelle.
 
Si votre enfant est recalé, c’est sans doute qu’il n’est pas prêt. Il faut qu’il travaille encore et qu’il repasse l’examen.
Le redoublement lui permettra de mieux utiliser les outils qu’il ne possède encore pas très bien, ce qui pourrait le gêner dans ses études ou la profession qu’il choisira par la suite.
S’il ne réussit pas à un concours, c’est que la vie lui propose un autre itinéraire.
Tenez-lui ce langage afin qu’il soit prêt à bien vivre sa vie.

QUELQUES REMÈDES CONTRE LE STRESS ENGENDRÉ PAR TOUTES CES PEURS
L’école n’est pas un lieu paisible. Entre les éventuels problèmes scolaires, les relations délicates avec un enseignant et/ou avec les copains, il se peut que le soir les enfants soient un tant soit peu électriques et stressés.
Voici quelques petits remèdes pour les aider :
Les Fleurs de Bach
Ce sont les angoisses de la journée qui, au moment du coucher, lui reviennent à l’esprit et l’empêchent de s’endormir.
Ce sont elles qui vont, au milieu de la nuit, le réveiller.
 
Donnez-lui du Rescue.
Le produit Rescue (Fleurs de Bach) sera providentiel pour l’aider à trouver le sommeil et lui permettre de bien se reposer. Il existe des granules et des pastilles Rescue sans alcool.

L’EFT – Emotional Freedom Technics
C’est une technique psycho-énergétique qui a fait l’objet d’une centaine d’études scientifiques et médicales et dont l’efficacité est maintenant prouvée.
L’EFT a été introduite dans plusieurs écoles américaines. En France, un certain nombre d’instituteurs se sont formés et l’utilisent déjà. L’EFT est entrée dans un hôpital de Meyzieu, dans la banlieue lyonnaise, depuis 2012.
Elle ressemble à l’acupuncture dans le sens où le travail se fait sur les mêmes méridiens. C’est de l’acupressure indolore, sur un petit nombre de points du visage, du buste et de la main.
 
L’effet est immédiat ; les enfants en raffolent. Ils entrent avec évidence et naturel dans la ronde EFT, sans se poser de questions du type : « Ça marche – Ça ne marche pas ». Ils tapotent. C’est facile, ça fait du bien et hop, le problème est résolu !
 
L’EFT peut servir pour toutes sortes de problèmes d’ordre physique, psychologique, relationnel ou scolaire.
Cette technique énergétique est très efficace car elle dissout les blocages d’ordre émotionnel.
LE CAS D’ADELINE, COLLÉGIENNE EN TROISIÈME,
qui sait sa leçon en quittant la maison. Arrivée en cours,
s’il y a une interrogation surprise, elle rend copie blanche.
Sa maman confirme qu’elle connaît bien son cours ; elle le lui récite juste avant de partir au collège. Elle arrive en cours, le professeur dit : « Asseyez-vous. Sortez une feuille » et tout ce qu’elle savait il y a quelques minutes a disparu. Elle rend copie blanche.
 
Je lui ai écrit un protocole et lui ai demandé de faire sa ronde EFT matin et soir. Je lui ai indiqué quels autres points tapoter sur sa main, en cas de besoin, à l’école, pour rester discrète.
 
Le lendemain, contrôle ! Ne pouvant écrire un mot, elle repense à ce que je lui ai indiqué ; elle se met donc à tapoter sur les extrémités des doigts de sa main. Et, au bout d’un moment, lui vient l’idée qu’elle peut se remettre à son devoir. Elle obtiendra 13/20.



Massez les pieds de votre enfant
Réservez-lui 10 minutes d’intimité le soir, juste avant d’éteindre la lumière.
Ce moment est très important pour lui, non seulement pour passer une bonne nuit mais pour « téter sa goutte », un petit moment juste avec vous. Un moment pour se confier. Un moment de retour au calme dans un contexte intime et affectueux. Un moment pour lire un livre à quatre mains ou, pourquoi pas, pour lui masser les pieds.
Voici un massage de réflexologie plantaire :
Prenez 3 gouttes d’huile essentielle de lavandin dans le creux de la main.
 
Massez, la main bien à plat sur toute la surface du pied, en appuyant fort. D’une part, pour éviter de le chatouiller, d’autre part, pour rééquilibrer l’ensemble du corps. En effet, tous nos organes ont une zone dédiée à la surface de nos pieds.
 
Puis sur les deux pieds, chacun son tour, sur les faces interne et externe, appuyez en même temps index gauche devant index droit, puis index droit devant index gauche, etc., depuis la fin du talon jusqu’à la base de la paume de pied.
[image: Illustration]
Enfin, pour chaque pied, opérez des pressions avec le pouce à la base de la paume du pied. Ce point correspond au plexus solaire.
 
Le massage quotidien fait un bien infini autant au massé qu’au masseur ! Alors, ne vous en privez pas !
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